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INTRODUCTION 





à 


L'amplification des épreuves occupe de plus 
en plus l'attention du monde photographique. 
Chacun comprend que la vulgarisation des 
grandes épreuves doitouvrir une ère nouvelle 
à la photographie. 

Aussi voit-on, en ce moment, les artistes 
les plus éminents, les savants les plus distin- 
sués entrer résolüment dans cette nouvelle 
voie si pleine de promesses et d'avenir. 


Ce n’est pas seulement appliqué à l'obten- 
üon des portraits que l'agrandissement des 


images, fait dans des conditions d'exécution 





IT INTRODUCTION 


irréprochable, serait chose précieuse; les 
vues, les paysages, les monuments, les cartes 
géographiques, les plans pourraient, sans 
grand travail, être reproduits de toute gran- 
deur. Quel vaste champ ouvert à la photo- 
graphie | 

[l est désormais bien établi que, s'il est vrai 
que les portraits photographiques obtenus di- 
rectement à la chambre noire sont charmants 
quand ils sont de petite dimension, ils devien- 
nent insupportables lorsqu'ils déonpal cer- 
taines limites. 

M. Bertsch, connu par ses nombreux et in- 
telligents travaux sur l'optique photographi- 
que, affirme que pour avoir un portrait parfait 
il ne faudrait pas dépasser la dimension de 
18 millimètres. 

Cette opinion a certainement quelque chose 
d'exagéré ; il suffit de regarder les délicieuses 
cartes de Lewitsky, de Franck, de Ken, de Dis- 
déri, pour se convaincre qu'il n'est pas absolu- 
mentnécessaire de serenfermer dans les limites 
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extrêmes indiquées par M. Bertsch, pour pro- 
duire de beaux portraits ; non-seulement cer- 
lanes cartes de visite sont des chefs-d'œuvre 
d'exécution, de ressemblance, de vérité, mais 
encore 1l n'est pas rare de voir de très-bons 
portraits obtenus avec des objectifs demi 


ou plaque normale sur glaces 13x18 et 
18x24. 


Ceci admis, on ne saurait contester que, 
généralement, plus un portrait photographique 
sera grand, et plus il sera imparfait ; prenons 
pour exemple un portrait grandeur demi-na- 
ture; s’il est obtenu directement à la chambre 
noire, ce portrait sera plutôt la charge que 
la ressemblance du modèle qu’on aura voulu 
reproduire. 


C'est en vain que des opticiens de talent ont 
essayé de construire des lentilles de 8 à 10 
pouces de diamètre, destinées à produire de 
grands portrails ; ces instruments, d’un prix 
énorme, d'un maniement très-difficile, exigent 
en ouire une pose très-longue; ainsi, par une 











IV INTRODUCTION 


très-belle lumière, avec des collodions très- 
rapides, un portrait demande de trois à cinq 
minutes. 

Tout cela ne serait rien si, en définitive, 
les résultats étaient satisfaisants ; malheureu- 
sement il n’en est pas ainsi; l'aberration de 
sphéricité est toujours très-sensible dans les 
instruments d'un grand diamètre; si on met 
au foyer les yeux du modèle, les moustaches 
n’y sont pas, le reste naturellement beaucoup 
moins ; or, qui dit aberration, dit déforma- 
tion, et, par conséquent, absence de ressem- 
blance. 

C'est précisément après avoir constaté l'im- 
puissance des grands instruments à donner 
de bonnes épreuves qu'on a songé naturelle- 
ment à amplifier les petites images, celles-ci 
pouvant être obtenues d’une manière parfaite 
à la chambre noire. 


Il ne restait plus qu’à trouver une méthode 
d'agrandissement simple et rationnelle ; un 
appareil susceptible de reproduire fidèlement, 
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dans de grandes dimensions, la petite épreuve 
obtenue directement. 


Beaucoup d'appareils amplifiants ont été 
prônés et mis en avant, et, à l'heure qu'il est, 
bien peu réunissent les qualités indispensables 
à l'emploi auquel on les destine. 


C'est l'examen des divers appareils d’agran- 
dissement employés actuellement qui fait 
l'objet de ce travail. 


En publiant cette étude, nous n'avons pas 
la prétention de faire un ouvrage scientüfique, 
mais seulement une sorte de manuel essentiel- 
lement pratique, destiné à guider les arüstes 
dans le choix d’un instrument amplifiant qui 
puisse leur donner de bons résultats, sans 
incertitudes et sans tàätonnements. 











DES DIVERS APPAREILS 


EMPLOYÉS AUX AGRANDISSEMENTS 


Les principaux appareils actuellement em- 
ployés pour l’amplification des épreuves sont 
au nombre de quatre, savoir : 4° la chambre 
noire ordinaire modifiée, dite chambre uni- 
verselle ; 2° le mégascope; 3° la chambre so- 
laire avec réflecteur ; 4° la chambre solaire 
sans réflecteur. 
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Toute chambre noire peut servir aux agran- 
dissements, pourvu qu'elle soit à long tirage; 
toutefois, celle dont nous donnons le dessin 
(fig. 1), qu'on désigne sous le nom de chambre 
universelle, étant construite tout exprès pour 
cet usage, réunit naturellement toutes Îles 
conditions qui assurent une bonne réussite. 

Cette chambre est à double soufflet et à 
double tirage indépendant, c’est-à-dire que 
chacun des deux soufflets fonctionne sépa- 
rément. | 








PAPA. HUE 
Munie d'un objectif de grande dimension 
(fig. 2), elle sert de chambre noire ordinaire 
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en outre, la longueur de son développement, 





CESR E RS 
qui est de 1 mètre 80 à 2 mètres, la rend propre 
aux reproductions ; enfin son soufflet, à dou- 





ble mouvement, permet de faire non-seule- 
ment les agrandissements, mais encore les 
réductions ; de là son nom de chambre uni- 
verselle. $ 

Le long tirage et la dimension de cet ap- 
pareil exigent un très-fort chariot et un pied 
d'une grande solidité pour la supporter; 
celui qui est représenté par la figure 3 est 
excellent sous tous les rapports et doit être 
préféré. 

Pour opérer convenablement avec la cham- 








| 12 2 
bre universelle, il est essentiel qu’elle ‘soit 
installée près d’une fenêtre et inclinée de bas 
en haut, de façon à recevoir le plus de lumiére 
possible. 

La figure 1 représente l'appareil disposé 
pour l'agrandissement; un objectif double, 
grandeur demi-plaque, est fixé à l'intérieur 
de la chambre, et dans sa partie antéricure ; 
devant l'objectif, l'emplacement BACD reçoit 
le cadre avec l’image sur verre qui doit étre 
reproduite. (Voir fig. 4.) 





Avec ce système d'appareil, l'agrandisse- 
ment direct sur papier au chlorure d'argent est 
presque impossible, la lumière dont on peut 
disposer étant trop faible; c’est donc un né- 








LOU 
galif agrandi sur glace collodionnée qu'il s’agit 
d'obtenir ; or, pour avoir un négatif, on com- 
prend qu'il faut, au préalable, produire une 
épreuve positive par transparence du cliché 
qui doit être agrandi. 

Cette positive ne devra pas être plus grande 
que le cliché, et pourra être obtenue soit à la 
chambre noire au collodion humide, soit par 
le chässis positif au collodion sec, el en ce Cas 
avec une pose très-rapide. 

Le collodion humide se développe au sul- 
fate de fer, le collodion sec à l'acide pyro- 
gallique. 


M. Crespon, de Nimes, a proposé une mé- 
thode pour obtenir les posilifs sur verre au 
chlorure d'argent, qui mérite d'être repro- 
duite; par ce moyen, l'épreuve vient Sans 
développement. | 

On étend sur la glace qui doit porter l'é- 
preuve positive une solution composée de : 
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Lena 


Hier 120 grammes 
AGO AU D 
GO D  —- 
Chlorure de cadmium, 2 — 
Teinture d'iode.. . 2 centim. cub. 


On laisse sécher cetie couche, puis on la 
sensibilise au bain négatif et l'on verse des- 
sus, Sans laver, la solution suivante : 


” 


HOmURe. 0 10 grammes. 
Miel de Chamounix. ee 
D D 300 — 


On laisse sécher, puis on expose à la lu- 
mière la glace ainsi préparée. 

Quand on retire l'épreuve du châssis po- 
siif et qu'on rentre dans le laboratoire, l'i- 
mage est apparue. On la lave à plusieurs eaux, 
et on la plonge dans le bain d'or qui sert au 
virage pendant quatre ou cinq minutes. On 
lave de nouveau et on fixe à l'hyposulfite. 
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Une fois l'épreuve positive terminée et sé- 
chée, on procède à son amplification. 

Au moyen du tirage F, qui éloigne ou rap- 
proche l'image de l'objectif, on détermine 
d’abord la dimension de l'épreuve qu'on veut 
obtenir ; cela fait, on met cette image au foyer 
avec le soufflet E ; lorsqu'elle se dessine d'une 
manière parfaitement nette sur le verre dé- 
poli H, on fixe le rage au moyen d’une vis de 
pression et on expose une glace collodionnée, 
laquelle, traitée par les moyens ordinaires, 
donne uri négatif agrandi qui peut être ensuite 
tiré au châssis positif. 

Le procédé au collodion est suffisamment 
connu pour pouvoir nous dispenser de nous 
arrêter longuement à le décrire; toutefois, 
comme, d’un côté, toutes les méthodes pu- 
bliées ne sont pas très-bonnes, et que, d'un 
autre côté, il s’agit pour les amplifications de 
préparer des glaces de grande dimension, 
opération qui n’est pas exempte de quelques 
difficultés pratiques, nous donnerons d'une 
manière sommaire le procédé suivant, que 
nous considérons comme un des meilleurs. 











MA UMR 


PRÉPARATION DU COLLODION 


Ether sulfurique à 60°. 150 centim. cubes. 
Alcool rectifié À 96°," 70" — 
lodure d’ammonium. 8 décigrammes. 


lodure de cadmium.. 6 —- 
Bromure decadmium. 4 — 
Coton-poudre....... 1 gram. 1 2 


Agitez le mélange et laissez reposer vingt- 
quatre heures. Au moment de vous en servir, 
décantez avec précaution la partie claire 
dans un flacon préalablement rincé à l’éther. 
Ce collodion est très - prompt et conserve 
sa même sensibilité pendant deux mois au 


MOINS. 
BAIN D'ARGENT 


Bauennée; 5 CE 100 grammes. 
Nitrate d'argent cristallisé. 8  — 





LT 

Le nitrate étant complétement dissous, 
ajoutez-y quelques gouttes de collodion, agi- 
tez et filtrez. 

La sensibilisation de la glace collodionnée 
se fait préférablement dans une cuvette en 
guita-percha à recouvrement. 

Après un séjour de 50 à 60 secondes dans 
le bain d'argent, on retire la glace et on la 
pose droite sur du papier buvard, pour la 
laisser égoutter; on la met ensuite dans le 
châssis de la chambre noire et on l’expose. 

L'exposition à la chambre noire pour un 
agrandissement demande 3 à 6 minutes, 
suivant l'intensité de la lumière. 


BAIN RÉVÉLATEUR 


Eau distillée.. ........... 100 grammes. 

miREtte dé fer... 0. O0 — 

Acideacétiquecristallisable. 2  — 
Aleoo! 08 re 2 — 


Après avoir développé l’image avec la solu- 
2 








| 18 — 
tion ferrée, on la rince parfaitement à l'eau 
filtrée, et on la renforce ainsi qu'il suit : 


Préparez les deux solutions suivantes : 


N° 1 
Eau distilléé......M..... 200 grammes. 
Acide pyrogallique........ LU — 

N° 2 
Eau distillée., ........41 .4100 grammes. 
Nitrate d'argent cristallisé. 3  — 
Acide citrique......... PR hi 


" 


La solution n° 2 se conserve indéfiniment. 





Metiez dans un verre à expériences une 
quantité suffisante de la solution n° 1; ré- 
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pandez-la sur la glace sans temps d'arrêt et 
reversez-la immédiatement dans le verre : 
ajoutez alors quelques gouttes de la solution 
n° ®, et recommencez à verser alternative- 
ment le révélateur sur l'épreuve et dans 
le verre; sous l'influence de cette solution, 
l'image atteindra rapidement l'intensité vou- 
lue; lavez-la alors et fixez-la avec une so- 
luion d'hyposulfite de soudesà 40 °/, ou de 
cyanure de potassium à 2 °}, ; lavez une der- 
niére fois à plusieurs eaux et laissez l'épreuve 
sécher spontanément. | | 

Le grand avantage de ce système est de 
pouvoir opérer à l'ombre, tandis qu'avec les 
mégascopes et les chambres solaires le soleil 
est absolument indispensable (4). 

Un photographe anglais, M. Vernon Heath, 
agrandit ses épreuves par le système que nous 

'enogk de décrire. Cet habile praticien a pu- 


: LE s 
(1) M. Weber nous a cependant montré des portraits agran- 
dis très-nets et très-vigoureux, et qui ont été obtenus à la 
lumière diffuse, äu moyen de la chambre solaire, par les plus 
sombres jours de décembre. Que devient alors la théorie de 
M. Claudet, qui soutient que la chambre solaire ne donne des 
images qu’au soleil ? | 
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QD 
blié dans la Revue ghotograliiée quelques 
notes relativesà sa manière de procéder que 
nous croyons utile de reproduire 

« Je crois, écrit M. Heath, que l'avenir de 
la photographie consiste principalement dans 
la production de petites épreuves parfaites qui, 
une fois agrandies, fourniront. des résullats 
meilleurs et plus satisfaisants que ceux que 
l'on peut obtenir .par l’une quelconque des 
méthodes en usage aujourd'hui. Je me suis 
d'abord occupé de ce sujet au point de vue de 
l'obtention ‘des paysages. Les personnes qui 
ont l’habitude de faire des paysages par ce 
procédé , que, sans vouloir discréditer les 
autres, je considère comme le plus capable de 
fournir de bons résultats (j'entends au collo- 
dion hümide), savent combien d'énnuis il 
cause par suite de l'énorme quantité de maté- 
rie] dônt il nécessite le transport en campagne. 


L'année dernière, dans une tournée üe Jai” 


faite en Écossé, il m'a fallu payer une somme 
considérable pour excédant de bagage. 

« Je vais maintenant décrire la méthode 
que j'emploie. Je produis l'agrandissement, 
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non pas au F Loyen de la chambre solaire, 
mais simplement dans la chambre noire 6r- 
dinaire. Au moyen du cliché primitif que je 
veux grandir, je prépare d'abord un positif 
transparent de.même dimension, puis, au 
moyen de celui-ci, j'obtiens un cliché agrandi. 
La lentille que j'emploie dans ce but a été 
faite expressément pour moi, et elle possède 
un foyer exactement déterminé. Cette lentille 
est fixée sur une chambre noire à souflet, 
placée. elle-même sur une longue planchette 
qui lui sert de base; sur cette planchette est 
disposée également une autre chambre à souf- 
flet destinée à contenir le cliché. À ces deux 
chambres est fixée une échelle horizontale 
divisée en. millimètres, dont le Zéro corres- 
pond au foyer conjugué de ma lentille. Con- 
naissant ainsi exactementla distance: à Jaquelie 
je dois étendre la chambre, je n'ai jamais be- 
soin de mettre au foyer, mais je mesure au 
moyen.de cette échelle la distance précise à 
laquelle je dois placer le cliché et le verre 
dépol.… J emploie un collodion bromo-ioduré 
dont je connais les précieuses qualités ; J'en 
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1} al essayé beaucoup, 1 mais je dont ne, la préfé- 
E rence à celui dont je me sers pour r l'obtention 
|| des paysages. Pour développer, j'emploie une 
” solution de sulfate de fer acidulée-avec de 
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| ae acide acétique. » + 
| 





4 Ÿ À ta 
| Lt 
LL 
1 
| 


à ‘ee 


” & 
a Es 
> e - 
LA Fx° 
Fe- 








HE. 


f 


LE MÉGASCOPE ‘ 


Il existe plusieurs systèmes de mégascope ; 
nous ne nous occuperons que de celui de 
M. Bertsch, qui, par sa construction simple 
et rationnelle et par les résultats qu'il donne, 
nous paraît ce qu'il y a de meilleur en ce 
genre. ed 

Le mégascope (fig. 5) se compose d'un 
plateau de cuivre D, qui est fixé par deux vis 
dans le volet en bois d’une fenêtre herméti- 


(} Extrait des Mondes. 
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quement fermée et tournée vers le midi. Deux 
autres .vis, D et C, agissent de dedans sur le 
miroir placé dehors ; la première, au moyen 
d'une roue dentée, agit sur une crémaillère et 
fait tourner le miroir DC autour de l'axe hori- 
zontal de,l'instrument ; la deuxième, par une 
vis sans fin, agit en C sur un pignon, et fait 
tourner le miroir autour d’un axe perpendicu- 
laire au précédent. 


ail 





ue 
LEE 


Fig. 5. 


ue 





Cette disposition permet au miroir BC de 
réfléchir la lumière dans la direction de l'axe 
de l'instrument. 

La partie intérieure du plateau porte le tube 





Le) à res 
0 du mégascope. Ce corps en renferme un se- 
… cond pouvant glisser à frottement doux dans 
- le premier au moyen d’une crémaillère et d'un 
pignon denté M. Ce second tube est terminé à 
ses deux extrémités par une lentille ménisque 
convexe, dont les convexités sont tournées 
l'une vers l’autre. La première H, présente 
80 millim. de diamètre ; la seconde I, 45 mil. 
Le tube est terminé en K par un diaphragme 
de 0 m. 003 de diamètre, pouvant se placer 
au foyer principal du système amplifiant. 

L'intérieur du tube K, vu de face, se ferme 
au moyen d'un petit obturateur » portant deux 
ouvertures; l’une libre o, l'autre x garnie d'un 
verre jaune foncé. | 

Le mégascope étant fixé au volet d'une 
chambre parfaitement obscure, on introduit 
dans le petit chässis E le négatif sur verre 
destiné à être agrandi; on a soin que ce né- 
gatif ne soit pas verni. On introduit ce châssis 
par l'ouverture o, et, en manœuvrant le mi- 
roir convenablement, les rayons réfléchis du 
soleil viennent traverser perpendiculairement 
l'image négative. 
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Ces rayons se croisent en K, où le dia- 
phragme a pour but de bien délimiter le fais- 
ceau lumineux, et vont former une image 
qu'on reçoit sur un carton blanc, afin de 
trouver, en le déplaçant à son gré, la position 
propre à la dimension de l'image qu'on veut 
obtenir. On met ensuite au point au moyen du 
bouton M, qui déplace les lentilles. 

Cela fait, on n'a qu'à mettre une glace col- 
lodionnée exactement à la place de l'écran. 
Pour cela, on ferme K avec le verre jaune, et 
l'on examine ainsi aisément si la glace est bien 
placée ; on donne ensuite accès à la lumière en 
ouvrant l’obturateur. 

La pose, pour des épreuves de 0 m."10 de 
côté, par un beau soleil, est instantanée. 

Si l'on ne veut pas faire du négatif une 
épreuve positive, on peut abréger le travail 
en recevant l’image agrandie directement sur 
une feuille de papier sensible. Cette manière 
d'opérer permet d'employer de beaucoup plus 
grandes dimensions, et n’a de limites que la 
grandeur des feuilles de papier. 
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LA CHAMBRE SOLAIRE 


La chambre solaire inventée par Woodward, 
il y a environ cinq ans, est sans contredit le 
plus grand perfectionnement qui ait été ap- 
porté à la disposition des appareils d'agran- 
dissement. Avec les modifications qu’ilasubies 
depuis son apparition, cet appareil est actuel- 
lement ce qu'il y a de meilleur pour l’objet au- 
quel il est destiné. Si sa supériorité n'était pas 
depuis longtemps constatée, l'empressement 
des principaux photographes à l’adopter, de 
préférence à tout autre, suffirait à l’établir. 








TNT 
Un savant distingué, M. l'abbé Moigno, 
et un des meilleurs photographes connus, 
M. Claudet, de Londres, ont donné dans le 
Bulletin de la Société française de photogra- 
plie, et dans la Revue photographique, des 
descriptions très-étendues de la chambre de 
Woodward, et en ont fait un éloge mérité. 
Bien qu’elles remontent à une époque déjà 
éloignée, ces deux appréciations, remarqua- 
bles à tous égards, trouvent naturellement 
leur place ici. 


Voici en quels termes M. l'abbé Moigno ren- 
dait compte de la chambre solaire : 


« L'appareil de M. Woodward n’est au fond 
qu'un microscope solaire ou une lanterne ma- 
gique; mais nous ne pensons pas que le micro- 
scope solaire ou la lanterne magique aient été 
uulisés dans les mêmes conditions pour la re- 
production de vastes images photographiques. 
Un miroir, incliné à 45 degrés et à large sur- 
face, recoit les rayons du soleil et les renvoie 
parallèles sur une grande lentille collective ; à 
l'intérieur d’une boîte, dont la lentille occupe le 











front, et sur le trajet des rayons que la lentille 
a rendus convergents, est dressée verticale- 
ment l'image négative sur verre, relativement 
pelite, et qui doit donner le positif agrandi. 
Presque au foyer de ces rayons convergents, 
à la pointe du cône qu'ils forment, se trouve 
un objectif double à portraits; en regardant à 
la surface de cet objectif, on voit le foyer ou la 
pointe extrêmement lumineuse du cône; les 
rayons qui ont traversé l'image négative s'élan- 
cent de nouveau de ce foyer ou de cette pointe, 
mais cette fois en divergeant, et ils vont for- 
mer une image agrandie proportionnellement 
au carré de la distance de l'écran sur lequel 
on tend le papier sensible. 

« Cet écran est placé au sein d'une chambre 
obscure, dans laquelle ne pénètrent que les 
rayons issus de l'objectif. La surface qui reçoit 
l'image est ordinairement un papier préparé 
au chlorure d’argent, sensibilisé dans un bain 
de nitrate ammoniacal; mais M. Woodward a 
souvent opéré sur du papier albuminé. Placé 
lui-même dans la chambre obscure, le photo- 
graphe voit le positif simprimer sous ses 
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yeux ; il surveille et dirige l'action photogéni- 
que ; à l'aide d'écrans mobiles, il peut suspen- 
dre à son gré le travail de la lumière sur cer- 
taines portions du tableau qui tendraient à 
top s'impressionner ; il s'arrête quand il juge 
que l’image a toute l'intensité désirable, et il 
la fixe par des procédés ordinaires. 

€ M. Woodward a déjà produit un certain 
nombre d'échantillons de sa charmante indus- 
trie : deux portraits d'hommes, dont l’un de 
grandeur naturelle, l’autre aux deux tiers de 
grandeur, tous deux supérieurs à tout ce qui 
a été fait dans ce genre; deux paysages obte- 
nus Sur une toile de peintre, et qui sont vrai- 
ment de très-belles esquisses; un portrait de 
petite fille, grandeur de plaque entière, pro- 
venant d'un négatif extrêmement petit. 

« En général, le négatif qui sert de point de 
départ au positif doit être faible pour que les 
détails du positif soient bien accusés, les demi- 
teintes bien conservées. Loin d’être un incon- 
vénient, celle exigence est un avantage consi- 
dérable, puisque le négatif peut être pris dans 
un temps beaucoup plus court, ou que le 
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temps de pose est notablement diminué; dans 
le cas surtout de portraits d'enfants ou de 
reproductions d'animaux vivants, un bon né- 
gatif fort et dense est très-difficile à obtenir, et 
l'on esttrés-heureux de pouvoir s’en passer. » 


Voici maintenant la note de M. Claudet, qui 
a été lue devant la Société photographique de 
Londres : 


« La chambre solaire de M. Woodward est 
un des plus remarquables instruments qu'on 
ait construit pour la photographie. Elle per- 
met de produire, avec de petits négaüfs, 
des épreuves amplifiées indéfiniment; un 
portrait sur collodion, de la dimension d'une 
carte de visite, peut être grossi, avec la 
plus grande perfection, jusqu'à la grandeur 
naturelle. Les vues stéréoscopiques peuvent 
être considérablement amplifiées. Gest un 
grand avantage, si l’on considère avec quelle 
rapidité, quelle exactitude de perspective et 
de proportion on produit de petites épreuves 
à la chambre obscure, et combien on diminue 
ainsi les difficultés de manipulation. 
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€ Il n'y a rien de nouveau dansle grossisse- 
ment des épreuves photographiques. Il y a 
longtemps que cela s’est fait, simplement en 
observant la loi des foyers conjugués. Tous les 
photographes ont pu de tout temps augmenter 
ou réduire la dimension des épreuves à l’aide 
de la chambre obscure même. Pour agrandir, 
il suffisait de rapprocher l’objet de la chambre 
el d'allonger la distance focale. Mais plus on 
augmentait cette distance, et plus on diminuait 
l'intensité de la lumière; une plus grande perte 
de lumière résultait encore de la nécessité 
d'amoindrir l'ouverture de l'objectif, afin d’évi- 
ter l'aberration de sphéricité. Ces conditions 
rendaient l'opération si longue, qu'il devenait 
presque impossible d'obtenir de bons résultats 
quand il s'agissait d’un grossissement considé- 
rable. On pensa naturellement que si un né- 
gauf, dont les ombres seraient bien transpa- 
renies et les lumières parfaitement noires, 
était placé devant les rayons ardents du soleil, 
son image positive, projetée au foyer de la 
Chambre obscure, serait tellement intense que 
le temps d'exposition serait considérablement 
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diminué. De telle sorte qu'afin d'employer la 
lumière du soleil et de suivre aisément sa 
position sans avoir à déplacer constamment la 
chambre obscure, on pensa qu'il était néces- 
saire d'employer un réflecteur mobile, envoyant 
les rayons parallèles du soleil sur une lentille 
verticale, plan convexe, condensant ces rayons 
sur le négatif placé entre l'objectif etle conden- 
sateur, et dans le cône lumineux. 


€ On eut recours, pour arriver à cette fin, à 
une foule de dispositions différentes, mais sans 
s'occuper d'autre chose que de projeter le plus 
de lumière possible sur le négatif à reproduire. 
Aucun des constructeurs de ces chambres 
solaires ne songea qu'il était important de con- 
sidérer si le foyer du verre condensateur devait 
plutôt tomber en avant ou en arrière de l’ob- 
jecüf formant la tête de l'appareil, pourvu que 
le négatif fût placé dans le cône lumineux. Ce 
défaut d'attention a fait que, jusqu'ici, les 
chambres solaires ont été des instruments 
très-imparfaits. 


« L’excellence du principe de l'appareil de 
3 
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Woodward consiste en ce qu’il a placé le foyer 
du condensateur exactementsur l'objectifde la 
chambre obscure. Comme ce principe n'avait 
pasencore étéexpliqué quand cetinstrument ful 
présenté aux sociétés photographiques de Lon- 
dres et de Paris, ni même par l'inventeur, dans 
la spécification de son brevet, j'éprouve un 
véritable plaisir, dans l'intérêt de la photogra- 
phie, à traiter ce sujet devant l'association 
britannique, et à démontrer que la chambre 
solaire de Woodward a résolu le plus difficile 
problème de l'optique photographique, et 
qu’elle promet les plus merveilleux résultats. 
Cé problème consiste à former l'image du né- 
gatif, à copier seulement avec le centre de 
l'objectif réduit à la plus petite ouverture pos- 
sible, sans perdre la plus minime quantité de 
lumière illuminant le cliché. 

« La chambre solaire n’exige aucun dia- 
phragme pour réduire l'ouverture de la len- 
tille, parce que chacun des points du négatif 
est visible seulement quand il se dessine sur 
l’image du soleil, et il ne l’est que dans cetle 
position, car le centre de la lentille est le seul 
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pont qui voie le soleil, tandis queles différentes 
parties du négatif qui forment la zone margj- 
nale de cette lentille se dessinent sur la por- 
tion comparativement obscure du ciel qui en- 
toure le soleil, et sont pour ainsi dire invisibles. 
L'image est donc produite seulement par les 
rayons du centre et nullement par aucun des 
autres points de la lentille, l'ensemble du né- 
gaiif a pour fond le soleil lui-même, et des 
autres points il a pour fond le ciel entourant le 
soleil, qui heureusement n’a aucun effet dans 
l formation de l’image. 


« Tel est le principe de la chambre solaire 
de Woodward, principe qui n'existait pas dans 
ce genre d'appareil quand le foyer du conden- 
saieur n'élait pas sur l'objectif. Ge principe est 
réellement merveilleux, mais on doit observer 
que l'appareil, justement à cause de l'excel- 
lence de ce principe, exige la plus grande 
précision dans sa construction.  ‘ 


«Avec quelques perfectionnements, lacham- 
bre solaire pourra produire des résultats d'une 
incomparable beauté. Sans contredit, son in- 
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troduction dans l'atelier du photographe mar- 
quera une période de progrès considérable 
pour l'art. 


Nous avons reproduit les deux articles qui 
précédent pour bien établir que la disposition 
de la chambre solaire date de loin, et que 
de très-belles épreuves ont été obtenues il y 
a longtemps avec cet appareil. 

Depuis que ces lignes ont été écrites, la 
chambre solaire a été bien modifiée ; la plus 
importante de ces modifications consiste dans 
l'isolement du mécanisme porte-glace qui, à 
l'origine, était fixé à la chambre et qui actuel- 
lement en est entièrement séparé. 


L'emploi de la chambre solaire est des plus 
simples. 

L'appareil sera installé dans une À petite 
chambre ou cabinet ayant une fenêtre exposée 
au sud. 
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Les figures 6 et 7 représentent l'appareil 
tel qu'il est construit actuellement (1). 





Fig. 6. 





(1) L'appareil figuré ci-dessus à été fabriqué par M. Wulf. 
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À est le condensateur (lentille plano-con- 
vexe). 


B l'encadrement qui reçoit le cliché à 
agrandir. | 


CG un objectif double à portrait grandeur 
demi ou quart de plaque. 


D crémaillère pour mettre l'image agrandie 
au foyer. 


E la glace qui projette les rayons solaires 
dans le condensateur. 


HH Ie mécanisme pour imprimer à la glace 
un double mouvement. 


Le petit volant G sert à lever ou à baisser 
la glace. 


La vis d'engrenage F fait décrire à la glace 
un mouvement circulaire. 


Cette double disposition, en donnant au mi- 
roir toutes les inclinaisons , permet de suivre 
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la marche de la terre et d'amener conslam- 
ment l'image-réfléchie du soleil dans l'axe de 
l'appareil. | 

L'emploi d'un condensateur a pour but de 
projeter sur le cliché un grand volume de lu- 
mière et, par conséquent, d'abréger l’exposi- 
tion du papier sensible ; 1l est donc évident 
que, plus le condensateur sera grand, plus la 
lumière sera puissante, et plus rapide sera 
l'opération. 

Le foyer du condensateur, c’est-à-dire le 
point où les rayons solaires se croisent, doit 
se trouver entre les deux verres de l'objectif 
C; ainsi que le dit avec juste raison M. Clau- 
det, c'est là ce qui fait la supériorité des 
chambres solaires. 

Pour amener le foyer du condensateur au 
point voulu, on dirige la glace au moyen du 
double engrenage jusqu'au moment où Îles 
rayons solaires viennént se placer au milieu 
de la lentille concentratrice, traversent le cli- 
ché et l'objectif, et vont en divergeant former 
l'image agrandie sur l'écran placé en face de 
l'objectif. 


| 
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Le cliché placé. dans l'encadrement B doit 
être coupé de telle grandeur que les pinceaux 
de lumière qui le traversent, d: couvrent en 
enter ; si ce verre était: trop grand, le milieu 
seul recevrait la chaleur intense du soleil, et 
cela le ferait infailliblement casser. 

La face impressionnée du cliché sera tour- 
née du côté des lentilles. 

Il n'est pas inutile-de bien faire remarquer 
ici que pour les épreuves amplifiées il est in- 
dispensable d’avoir des elichésifins, transpa- 
rents et plutôt laibles dans les parties noires. 
Pour mieux rendre notre pensée, disons qu'un 
cliché donnant une épreuve grise au Châssis 
positif sera dans de bonnes conditions pour 


fournir une belle épreuve agrandie. 


Les clichés, autant que possible, ne devront 
pas être vernis, + -*: é 

L'objectif G.sera préférablement de gran- 
deur quart; celte dimension permet de faire, 
avec un très-pelit cliché, un buste gran- 
deur nature à la distance de 2 mètres en- 
viron; un objectif demi-plaque exige, pour 


le même agrandissement, une distance de 
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k mètres, el, par conséquent, une pose. bout 
coup plusatongue. | L 

La crémaillère D rapproche ou éloigne E 
cliché de l'objectif; c’est par elle que l'image 
doit étre mise au foyer el jamais avec la cré- 
maillère de l'objectif; on ne pourrait déplacér 
celui-ci sans déplacer en même temps le foyers 
du condensateur qui, ainsi que cela a été dit, 
doit constamment se trouver entre les deux 
verres de l'objecuf. 
… Ilest à peine utile de faire remarquer que 
la pièce où l'on opère devra être compléte- 
ment obscure (voir fig. 8), la lumière ne 
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Fig. 8. 
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devant pénétrer qu’à travers l’objecuf G pour 
aller seulement éclairer le papier préparé 
tendu sur l'écran I: il faudra donc couvrir de 
papier noir tous les carreaux des fenêtres el 
masquer par une bande d'étoffenoire l'inter- 
valle existant entre la chambre solaire et le 
mécanisme porte-glace. | 

Le chevalet L, muni de roulettes, glisse 
entre deux longues planchettes parallèles en 
bois, hautes de 5 à 6 centimètres, fixées au 
plancher de façon à l'éloigner ou le rappro- 
cher de l'appareil sans qu'il éprouve la moin- 
dre déviation. 

Une fois la dimension de l'agrandissement 
adoptée, on procède à la mise au point avec 
la plus scrupuleuse attention, et on expose le 
papier préparé à l’action de la lumière solaire 
en démasquant l'objectif. 

Le papier salé ‘albuminé ordinaire exige, 
avec un beau soleil, une.exposition d'une 
heure et demie à deux heures; avec les pa- 
piers rapides, dont nous donnons les formules 
plus loin (1), une pose de vingt à trente se- 


(1) Voir pages 65 et 71. 
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condes sera suffisante ; à l’ombre, le papier 
chloruré ne peut pas absolument étre em- 
ployé; les papiers rapides, au contraire, don- 
nent, à l'ombre, une bonne épreuve en trente 
minutes environ. 

Cette question de temps de pose nous 
amène tout naturellement à dire quelques 
mots. de l'appareil d’agrandissement con- 
struit depuis peu par M. van Monckhoven 
et appelé, nous ne savons pourquoi, appa- 
reil dyalitique. 
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CHAMBRE SOLAIRE 


À DOUBLE LENTILLE OÙ APPAREIL DYALITIQUE 


L'appareil de M. van Monckhoven (fig. 9) 
n'est en réalité autre chose que la chambre so- 


laire décrite plus haut (voir fig. 6). En com- 
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parant les deux appareils, il est facile de re- 
marquer que la seule différence qui existe 
entre eux réside dans l’addition d’une lentille 
convexo -concave X placée dans l'appareil de 
M. van Monckhoven entre le condensateur A 
et le cliché B. Cette lentille aurait pour effet, 
suivant l'opinion de M. Monckhoven, de cor- 
riger l'aberration sphérique du conden- 
sateur. | 

L'emploi d'une deuxième lentille dans les 
appareils amplifiants n’est pas chose nouvelle ; 
d’autres, bien avant M. van Monckhoven, l'ont 
proposée. C'est Grove qui, le premier, en a 
fait l'application ; le Cosmos de M. l'abbé Mo:i- 
gno en a rendu compte d'une manière très- 
étendue dans le temps. 

Depuis, M. Bertsch a fait breveter un 
système tout à fait identique à celui de 
M. Monckhoven; seulement, dans l'appareil 
de M. Bertsch, la lentille négative à son côté 
convexe tourné vers le concentrateur, tandis 
que dans la chambre de M. van Monckhoven 
le côté convexe est tourné vers l'objectif. 

L’addition de cette lentille n'est, à propre- 
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ment parler, qu'une complication inutile, 
puisque, d’après l’assertion de M. Claudet, la 
chambre de Woodward munie d'un seul verre 
donnait à son début des agrandissements 
d'une perfection sans égale. 

D'ailleurs, tous ceux qui s'occupent au- 
jourd'hui d’agrandissement d'une manière 
spéciale, MM. Disdéri, Bingham, Harrison, 
Ken, Weber, Leblanc, Collard, n'emploient 
que la chambre solaire à un condensateur, ef 
obtiennent de magnifiques résultats. Gerles, 
personne ne s'avisera de trouver les épreuves 
de ces artistes inférieures à celles que donne 
l'appareil à double verre. 

Au surplus, 1lest un moyen bien simple de 
s'édifier complétement sur les pr opriétés d'une 
deuxième lentille. 

Ce moyen consiste à construire, à peu de 
frais, un appareil dyalitique; cela ne sera ni 
bien long ni bien difficile. 

Dans une chambre solaire, munie d'un con- 
centrateur de 8 pouces, on introduit au moyen 
d'un châssis, glissant entre deux rainures, un 
verre convexo-concave d'un diamètre de 4 
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pouces 1/2. Pour se conformer strictement 
aux prescriptions de M. van Monckhoven, ce 
verre devra se trouver à une distance de 8 
pouces du concentrateur. 

Si on faitalors deux épreuves comparatives, 
l'une, en conservant le verre supplémentaire, 
l'autre, en le supprimant, les résultats seront 
absolument identiques ; avec cette seule diffé- 
rence, que le temps de pose avec les deux len- 
ülles sera forcément plus long. 

Cela s’accorderait peu avec la réputation 
de rapidité attribuée aux appareils dyaliti- 
ques. Expliquons cetie apparente contra- 
diction. 

Nous avons déjà dit que plus le condensa- 
teur est grand, et plus grande est l'intensité 
lumineuse. 

Partant de ce principe, M. Monckhoven, 
pour obtenir plus de rapidité dans l'exposition, 
propose l'emploi de concentrateurs de très- 
grande dimension; là est toute linnova- 
lion. 

Ainsi son plus grand appareil, muni d'un 
verre collecteur de 19 pouces et d’une lentille 
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négative de 10 pouces, donnerait, d'après son 
prospectus, une image agrandie sur papier 
chloruré, avec une pose variant entre 10 et 
30 minutes suivant ja dimension de l'agran- 
dissement. 

Sans vouloir discuter l'exactitude de cette 
assertion et en l’admettant comme réelle, nous 
pensons que c'est là une fausse voie. La 
promplitude de la pose doit être recherchée 
principalement dans la préparation d'un pa- 
pier sensible plutôt que dans la grandeur exa- 
gérée des verres collecteurs (1); autrement 
l'agrandissement des épreuves deviendrait une 
sorte de monopole au profit de ceux qui 
pourraient employer une somme relativement 
considérable à l'achat d’un appareil à grandes 
lentilles. 

Encore serait-il bien facile de se procurer 
constamment des verres aussi grands sans 
fils et sans défauts ? Tout le monde sait que 
ces lentilles se font avec de la glace foulée ; 


(4) M. Collard obtient avec la chambre solaire ordinaire des 
épreuves amplifiées sur papier albuminé, en trente minutes. 
Cette promptitude est due à une préparation spéciale du papier. 
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dans ces conditions de fabrication, sur dix 
pièces, huit au moins doivent étre défec- 
tueuses. Il ne faut pas penser à remplacer la 
glace foulée par le erown. L'Observatoire 1m- 
périal a fait dernièrement l'acquisition de deux 
disques de cette dernière matière destinés à 
un télescope, au prix énorme de 120,000 fr. 


On comprend que les chambres solaires ne 
trouveraient pas beaucoup d'amateurs à ce 
prix-là. 

D'ailleurs, cette question de pose qui esttran- 
chée par le fait, puisque certains papiers don- 
nentuneimage agrandie en quelques secondes, 
cette question, disons-nous, est également 
subordonnée à l'intensité du négatif destiné à 
être amplifié. Un de nos meilleurs photogra- 
phes, M. Franck de Villecholles, nous disait 
dernièrement que, tandis qu’un cliché ne de- 
mande que dix minutes pour être amplifié, un 
autre cliché, avec la même lumière, exige 
souvent 40 à 60 minutes, suivant qu'il est plus 
ou moins intense. 

L'apparente supériorité de l'appareil dyal- 
tique est donc entièrement dans la dimension 
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du concentrateur ; ce qui le prouve, c’est que 
les mêmes appareils, munis de concentrateurs 
de 8 pouces, exigent un temps de pose égal, 


sinon plus long, aux chambres solaires ordi- 
naires. 


En somme, le nouvel appareil de M. van 
Monckhoven, calqué sur le principe de la 
chambre solaire de Woodward, n’a sur celle- 
ci aucun avantage et ne réalise aucun pro- 
grès. 














CHAMBRE SOLAIRE 


SANS RÉFLECTEUR 


Il serait complétement imutile de parler de 
cet appareil; son titre indique assez quil 
s'agit tout simplement d’une chambre solaire 
(fig. 6) privée de son miroir (fig. T). 

Si nous en disons quelques mots, c'est que 
cet appareïl a été présenté, à grand bruit, 
comme quelque chose de très-nouveau, à la 
Société française de photographie. 

Voici cette invention : un appareil solaire 
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quelconque est fixé à une grande chambre 
noire conique à soufflet, de facon à rendre le 
tout portalf et par conséquent propre à être 
employé en plein air au lieu de l'être dans un 
appartement. 

L'appareil est installé sur un pied à pivot, 
construit de manière à pouvoir lui donner 
alternativement un mouvement de bascule 
et un mouvement circulaire. 

La chambre solaire est dirigée vers le soleil 
dont les rayons sont constamment maintenus 
dans l'axe du condensateur au moyen de ce 
double mouvement. 

Sur un des côtés de la chambre conique se 
trouve un peüt volet à charnière garni d’un 
verre jaune, servant à voir l'image pendant 
la mise au foyer et à observer les progrès de 
l'épreuve. 

Les avantages attribués à cette forme d'ap- 
pareil consistent en ceci : 


1° Qu'il se place au milieu d’un jardin ou 
d'une cour et que dès lorsil n’exige pas, comme 
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les chambres à réflecteur, un emplacement 
spécial ; 


® Qu'il donne des épreuves plus rapide- 
ment que les appareils à miroir, les rayons 
solaires étant reçus sur le condensateur direc- 
tement sans intermédiaire. 


Ces prétendus avantages ne supportent pas 
l'examen. 

On fait valoir que l'appareil, étant portalif, 
n’exige pas d'emplacement spécial, comme 
si une petite chambre de 2 à 3 mètres de 
long, exposée au midi, était chose introu- 
vable. 

Bien loin de considérer comme un incon- 
vénient la nécessité d'opérer dans un appar- 
tement, nous pensons au contraire que Îles 
raisons qui doivent faire préférer ce système 
sont nombreuses. 

Dans une chambre on a l'avantage de pou- 
voir obtenir des agrandissements d'une di- 
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mension limitée seulement par la grandeur 
des feuilles de papier ; avec l'appareil portatif, 
l'image agrandie est forcément circonscrite 
par la dimension du cadre qui termine la 
boîte conique. 

En se servant de l'appareil portatif, l’opéra- 
teur, obligé de se tenir constamment à côté 
de l'instrument pour changer à chaque instant 
la direction du condensateur, est condamné à 
rester exposé à l'ardeur du soleil pendant 
toute la durée de la pose. 

En outre, les progrès de l'épreuve sont 
très - difficiles à suivre pour celui qui, en 
pleine lumière, ébloui par le soleil, est obligé 
de regarder l’image à travers un petit volet. 

Dans un cabinet, au contraire, si petit qu'il 
soit, l'opérateur, commodément assis et abrité, 
est bien plus à son aise pour travailler, et 
peut non-seulement surveiller d’une ma- 
nière plus certaine la venue de l’agrandisse- 
ment, mais encore modifier à son gré, au 
moyen d'un écran, certaines parties de l'i- 
mage. 

Enfin, la chambre solaire sans réflecteur 
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offre encore un très-grand inconvénient qu'il 
convient de signaler. Cet appareil, construit 
généralement en bois blanc, et constamment 
exposé en plein soleil, est fatalement con- 
damné à une rapide détérioration. 

Il est inexact de croire que l'appareil por- 
tatif imprime l’image plus À que la 
chambre à miroir; des essais comparatifs ont 
prouvé d'une manière péremptoire que cette 
prétendue supériorité n’existe pas. D'ailleurs, 
ainsi que nous l’avons déjà dit, en opérant avec 
des papiers rapides, une différence de pose 
deviendrait insignifiante. 


De l'examen comparatif de tous ces divers 
systèmes d'appareils, 1l résulte que c'est la 
chambre solaire à miroir qui, sous tous les 
rapports, doit être préférée. Non-seulement il 
est incontestable que jusqu'ici on n'a rien 
produit de meilleur, mais il existe en outre 
en sa faveur une considération d’une impor- 








tance capitale; nous voulons parler de la 
question de prix; il ne faut pas manquer 
de constater que la simple chambre solaire 
est d'un prix bien inférieur à toutes les pré- 
tendues inventions qui se succèdent depuis 
peu. Cela vaut la peine d’être considéré, car 
plus le prix d'achat des appareils sera acces- 
sible au plus grand nombre, et plus le goût 
des grandes épreuves photographiques tendra 
à se généraliser (1). 


(1) Qu’il nous soit permis de témoigner ici toute notre re- 
connaissance à M. L. Wulff, directeur de la Société générale 
des fournitures photographiques, lequel, avec le plus obligeant 
empressement, a mis à notre disposition {ous les divers appa- 
reils qui ont servi aux différenis essais que nous avons faits 
pour arriver à constater d’une manière certaine les qualités et 
les défauts de chaque système, 
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PRÉPARATION DES PAPIERS 


PAPIER AU CHLORURE D'ARGENT 


La préparation du papier positif au chlorure 
d'argent est décrile dans tous les traités de 
photographie. Elle est tellement connue que 
nous ne ferons que la rappeler sommaire- 
ment. 

On peut se servir indifféremment de papier 
français ou allemand. Les papiers de Rives et 
d'Angoulême sont d’un plus beau blanc que 
ceux de Saxe, mais ces derniers ont moins 
de défauts dans la pâte. 
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On étend d'abord le papier sur le bain sui- 
vant : 


Fou free... ‘100gr 
Chlorure de sodium ou 
d'ammoniunt. 0. L 





La feuille doit rester sur ce bain cinq mi- 


: nules environ; après cela, on la relève et on 
4 la suspend pour la faire sécher. 

. On trouve dans le commerce des papiers 
| simplement salés et des papiers salés et albu- 
| minés. On peut donc s'éviter l'ennui de cette 
1 première opération. 

1 Pour sensibiliser le papier salé, ou albu- 
| miné, on le fait flotter sur une solution de : 


Eau distillée. . . . . . . . A100gr. 
Nitrate d'argent cristallisé 
GMTondE 2: Sir bride cAblé à 


Au bout de cinq minutes, on retire la feuille 











et on l’'abandonne à la dessiccation à l'abri de 
la lumière du Jour. 

Le papier au chlorure d'argent s’altère assez 
facilement, même dans la plus complète obseu- 
rité. En été surtout, 1l commence à se colorer 
d'une manière sensible au bout de deux ou 
trois Jours. Le seul moyen de le conserver 
pendant très-longtemps est de le mettre dans 
des boîtes à chlorure de calcium, ce sel ayant 
la propriété de maintenir le papier dans un 
état de siccité complète et de le préserver de 
toute altération. 


PAPIER AU CHLORURE D'ARGENT AMMONIACAL 


M. Waldack a indiqué dans le Bulletin belge 
de la photographie un procédé qui consiste à 
exposer le papier nilraté aux vapeurs d'ammo- 
niaque. Ge procédé est extrêmement simple el 
donne au papier de précieuses qualités. 

Le bain d'argent cst fait comme suit : 








Nitrate d'argent cristallisé. 400 gr. 
Pau dishéos,,1 nb TOR. — 
AICOO!. rs an fuites 000 .<— 
Acide nitrique. . quelques gouttes. 


La solution doit rougir légèrement le papier 
de tournesol. 

On fait flotter le papier sur ce bain; au bout 
de trois minutes, on l’enlève et on le fait sé- 
cher. 

Le papier est soumis aux vapeurs d'ammo- 
niaque peu de temps avant de s’en servir. 

À cet effet, on a une boite en bois d’une 
grandeur convenable, munie d’un couvercle, 
au fond de laquelle on met une ceuvelie conte- 
nant de l'ammoniaque liquide concentrée. Le 
papier est pendu dans cette boite pendant un 
quart d'heure; après quoi, on l'expose à l'air 
pendant quelques instants, pour laisserdégager 
l'excès d’ammoniaque, puis on l’expose à la 
lumière, soit sous un châssis positif, soit à la 
chambre solaire. 
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Le papier au chlorure d'argent ammoniacal 
donne des tons plus riches et plus beaux que 
ceux obtenus sur papier argenté ordinaire, et 
les épreuves ont beaucoup plus de vigueur. 
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PAPIER RAPIDE 


PROCÉDÉ BLANQUART-ÉVRARD 


Le papier de Saxe est celui qui convient le 
mieux à ce procédé ; on le choisira de préfé- 
rence un peu fort, pour qu'il puisse mieux 
résister aux divers lavages auxquels il devra 
être successivement soumis. Le papier fran- 
gas doit étre absolument rejeté à cause de son 
encollage qui ne se prête pas généralement à 
l'ioduration. 

Le papier sera d'abord plongé pendant quel- 


ques heures dans la solution suivante : 
5 
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Iodure de potassium... k — 
Bromure de potassium... 1 — 


Après une immersion suffisante dans ce 
bain, on retire le papier et on le suspend pour 
le faire sécher. 

L'opération suivante consiste à le soumettre 
aux vapeurs de l'acide chlorhydrique : 

Dans une grande cuvette en porcelaine ou 
en gutta-percha, on verse un mélange de deux 
parties d'acide chlorhydrique pour une partie 
d'eau. Le papier, tendu sur une planchette, 
est exposé aux vapeurs acides au-dessus de la 
cuvette pendant un quart d'heure ; après ce 
temps, le papier est enlevé et étendu immé- 
diatement sur le bain de nitrate ainsi com- 


posé : 


Eau distillée.. ........ …. 4000 gr. 
Nitrate d'argent cristallisé.. 80 — 
Acide nitrique:.1. L504 4-40: — 
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On laisse la feuille sur ce bain pendant 10 
à 45 minutes, ensuite on la retire et on l’é- 
ponge entre des feuilles de papier buvard pour 
enlever l'excès de liquide, puis on la suspend 
jusqu’à parfaite dessiccation. 

Aussitôt que le papier sensible est sec, 1l 
peut être exposé soit sous un cliché au châssis 
positif, soit dans l'appareil à agrandissement. 
Ce papier est extrêmement prompt; au Châssis 
positif, et par un beau soleil, l'exposition ne 
doit pas excéder 20 à 30 secondes, quelque- 
fois moins; à la chambre solaire 1l faudra 
également environ 10 à 20 secondes. 

Le papier, après une exposition convenable, 
doit laisser apercevoir une image faible mais 
assez distincte. ; 


DÉVELOPPEMENT DE L'IMAGE 


RO OT RENE 1,000 gr. 
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On verse la solution révélatrice dans une 
cuvette, et on y plonge les papiers en les 
retirant de l'exposition; on peut mettre dans 
la même cuvette plusieurs épreuves à la fois, 
en ayant soin de les tourner et les retourner 
continuellement. Si la solution se trouble ou 
noircit, il faut la rejeter et la renouveler. 

Il est bon de procéder au développement 
dans une pièce chauffée à 25°; le temps exigé 
pour la bonne venue de l'épreuve est de vingt 
minutes environ. 

Aussitôt que l'épreuve est complétement 
développée, on la transporte dans une autre 
pièce, où, après l'avoir laissée égoutter quel- 
ques instants, on la plonge, sans la laver, 
dans une solution d’hyposulfite de soude neuf, 
à5 p.100; après vingt minutes de séjour dans 
ce bain, on retire la feuille et on la met dans 
une deuxième solution d'hyposulfite de la 
même force, où on la laisse encore vingt 
minutes. 

Si l'épreuve était lavée et mise dans un 
- premier bain trop concentré, elle s’affaiblirait 
trop et prendrait en outre un ton désagréable. 
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N’étant pas lavée, elle communique au pre- 
mier bain fixateur la propriété de produire un 
léger virage, et de donner aux épreuves une 
belle coloration. 

Si la teinte de l'épreuve laissait à désirer, 
on pourrait employer le virage au chlorure 
d’or ; mais généralement cela n’est pas néces- 
saire. Après le fixage à l'hyposulfite, les 
épreuves sont lavées à plusieurs eaux ; au 
bout de douze heures, on les retire et on les 
met dans un bain d’eau acidulée d'acide chlo- 
rhydrique ; ce bain a la propriété d'enlever 
un dépôt jaunâtre qui se produit dans le tissu 
du papier. Après cela on passe encore une 
fois les épreuves dans l'eau et on les suspend 
enfin pour les faire sécher. 

Si, après leur dessiccation, les épreuves 
sont exposées plusieurs heures à l'action du 
soleil, elles s’améliorent, et la coloration rouge 
passe au pourpre noir. 














PAPIER RAPIDE 


PROCÉDÉ DE M. BERTSCH 


Pour ce procédé, comme pour le précédent, 
le papier français n'est pas convenable ; on 
devra adopter le papier de Saxe. 


BAIN N°1 


Dans un flacon bouché à l’emeri metiez : 


Acide chlorhydrique. . . 4,000 gr. 
Eau: ordinaire. fisnou at 1 808: 
Iode en paillettes . . . . 5. — 





DTA, 


DER, PM 

On laisse dissoudre l’iode pendant vingt- 
quatre heures en agitant de temps en temps le 
flacon. 

Ce bain sert très-longtemps ; il suffit pour 
le maintenir en bon état d’y introduire, lors- 
qu'il cesse de dégager d'abondantes vapeurs, 
quelques cristaux d’iode et une petite quantité 
d'acide chlorhydrique. 


BAIN N° 2 


POUR PAPIER ORDINAIRE NON SALÉ 


Eau dsullée. . - - . . . #,000 gr. 
Nitrate d'argent fondu. . 10 — 


Quand le nitrate d'argent est dissous, on y 
verse, en l’agitant avec une baguette de verre, 
plusieurs gouttes d’une dissolution concentrée 
d'iodure d’ammonium ; on expose le tout à la 
lumière du jour qui, en quelques minutes, fait 
passer au noir le précipité jaune d'iodure d'ar- 
gent qui s’est formé; on filtre, et le bain est 
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alors à son maximum de rapidité ; il est prêt 
à servir. 

Si on veut employer du papier albuminé, 
le bain d'argent doit être préparé autrement. 
Notons en passant que l’albumine ne doit pas 
être chlorurée. 


Had distilléel! à 0 oo | rOUE/008 an 
Nitrate d'argent cristallisé. . 100 — 
Acide acétique cristallisable. 100 — 


EXPOSITION DU PAPIER AUX VAPEURS CHLORO-TODIQUES 


Dans une cuvette en porcelaine ou en gutta- 
percha, on verse une quantité suffisante du 
bain n° 4 pour en couvrir le fond d'un centi- 
mètre environ. | 

On met sur cette cuvette une solide planche 
destinée à la couvrir bien exactement, 

La feuille de papier est fixée à la planche 
par les quatre coins et retournée sur le bain 
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de façon à se trouver directement exposée à 
l'action des vapeurs acides. 

Cette opération ne doit point être faite dans 
la pièce qui sert de laboratoire, mais bien 
en pleine lumière et dans un endroit bien 
aéré. 

Après cinq minutes d'exposition aux vapeurs 
chloro-iodiques, on enlève la feuille et on l’é- 
tale aussitôt sur le bain d'argent pendant trois 
minutes ; après cela on la retire eton l'éponge 
entre plusieurs feuilles de papier buvard pour 
en retirer l'excès de liquide. 

On mouille ensuite un verre dépoli, on y 
applique la feuille le côté sensibilisé en des- 
sus, et on expose à la lumière solaire devant 
l'appareil amplifiant. 

L'exposition peut durer de vingt à trente 
secondes, suivant l'intensité du cliché et la 
dimension du grandissement qu’on veut ob- 
tenir. 

Après l'exposition, on retire la feuille et on 
la remet de nouveau dans du papier buvard 
pour l'éponger. On procède ensuite au déve- 
loppement. 
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DÉVELOPPEMENT DE L'IMAGE 


BAIN N°3 


Eau ordinaire. . . . . . 1,000 gr. 
Acide gallique . . . . . 10 


Le développement ne peut pas se faire dans 
une cuvette. Voici comment il faut procéder : 

On prend une glace d'une dimension un 
peu plus grande que la feuille de papier, on 
la nettoie parfaitement et on la place bien 
de niveau. 

Au moyen d'un triangle en verre ou dun 
tampon de papier joseph, on étend sur cette 
glace une mince couche de la solution d'acide 
gallique. 

Cela fait, on applique la feuille sensibilisée 
sur le révélateur sans temps d'arrêt et sans 
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renfermer des bulles d'air; on la soulève à 
plusieurs reprises pour égaliser la couche 
liquide et obtenir ainsi un développement 
régulier. | 

Dés que l'image a acquis une intensité un 
peu moindre que celle qu’on désire lui conser- 
ver, on l'immerge dans une cuvette contenant 
de l’eau ordinaire qu'on change à plusieurs 
reprises. 

Parfois, sur papier albuminé surtout, l'é- 
preuve se refuse à aiteindre un développe- 
ment complet et conserve une teinte rou- 
geûtre ; on la retire en ce cas de l'acide gal- 
lique, on la dépose sur une glace préalablement 
mouillée, le côté développé en dessus, et on 
passe sur l'épreuve, en épargnant les blancs, 
un lampon de papier de soie imprégné d'acide 
gallique en dissolution additionné d’une petite 
quantité de nitrate d'argent à 2 p. 400. 

Sous l'influence de cette dernière opération, 
l'image vire au noir et gagne en intensité ; on 
la lave alors à grande eau pour arrêter l’ac- 
tion du révélateur, et on la plonge dans une 
solution neuve d'hyposulfite de soude à 12 
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pour 400 destinée à la fixer. Gette solution doit 
être renouvelée chaque jour. 

Après le fixage à l'hyposulfite, on lave l’é- 
preuve à plusieurs eaux, puis, au bout de 
huit ou dix heures, on la retire et on la sus- 
pend pour la faire sécher. 

Le ton des épreuves obtenues par ce sys- 
tème ne laisse généralement rien à désirer; 
si cependant la coloration de l'épreuve, une 
fois fixée et lavée, n’était pas satisfaisante, 1l 
suffira de la mettre dans une cuvette conte 
nant de l'eau à laquelle on ajoutera peu à 
peu une dissolution de chlorure d'or, à À gr. 
par litre, en agitant bien jusqu’à ce qu'on ait 
obtenu le ton désirable. 

Les épreuves sur papier ordinaire gagnent 
à être passées à l’encaustique après avoir été 
satinées. 
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DES VIRAGES © 


Nous pensons qu'il n’est pas inutle de dire 
quelques mots relativement aux virages. Cette 
question a une double importance : elle inté- 
resse à la fois la beauté des épreuves et leur 
inaltérabilité. 

Les formules de virage sont nombreuses ; 
nous choisirons celles qui sont les plus régu- 
hères dans leurs effets, et qui donnent les plus 
belles teintes sans nuire à la solidité et sans 
compromettre la durée de l’image photogra- 
phique. 


(1) Il va sans dire que ces virages sont relatifs aux épreuves 
obtenues au chlorure d’argent sur papier salé ou albuminé. 
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FORMULE 1 


VIRAGE A L’ACÉTATE DE SOUDE 


Dans deux flacons parfaitement rincés on 
fait les deux solutions suivantes : 


Eau distillée. . . . . 900 gr. 
1 { Acétate de soude 


JOnQUu ÉE), .h ,.  o0-- 
Eau distillée. . . . . 500 gr. 
Chlorure d’or. . . .. 1 — 


Ces deux solutions séparées se conservent 
parfaitement; mais, une fois mélangées, 1l y a, 
au bout de quelque temps, une décomposition, 
et l'or se précipite à l’état métallique; en con- 
séquence, il sera préférable de réunir les deux 


(1) Le phosphate de soude donne à peu près les mêmes ré- 
sultats. 
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solutions quelques heures avant d'opérer, el 
seulement en quantité strictement nécessaire 
aux épreuves qu'on a à virer. 

Au moment du mélange, la liqueur est d'un 
jaune clair; il faudra attendre, pour sen 
servir, qu'elle se décolore, ce qui exige huit à 
dix heures en été, et à peu près le double en 
hiver. 


FORMULE 2 


Eaufiltrée. ©: . . .. 4,000 er. 
Phosphate de soude, . . 4 — 
Chlorure de sodium. . . 2 — 
Solution de chlorure d'or 

à 4 pour 4,000... . 4100 — 

FORMULE 3 

Pau dshée 2 lit. 
Chlorure de chaux... . . . . Agr. 


Ébiôrure d'an 1ù À  — 


Te pt 


FORMULE #4 


PROCÉDÉ ALLEMAND 





Eau distllée, . . :.. 1,000 gr. 

Bicarbonate de soude. . 15 -— 

Acide CirIqUe. à 1,2 3 — 

Chlorure d'or: 4... d 
FORMULE 5 


Dans trois flacons différents on fait les trois 
solutions suivantes : 





Fu SUR. 0 1,000 

{ Chlorure d'or. . . . . . 

p au disSUUée, à .. 1,000 
Chlorure de chaux. . . 25 

c Eau distillée. . . . 1,000 


Chlorure de sodium. 25 
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Le bain de virage est ainsi composé : 


Mau tirée. .: 010,00 4000 €. c. 
PRUNION AS. do. * 00 — 
a 0 
D Riu ue ne 20 — 


Ce virage donne de très-beaux tons noirs 
violacés. 


FORMULE 6 


Comme dans la formule n° 5, on fait 
d'abord plusieurs solutions séparées : 


Eau distiée, . : : : : 7,000 
Chlorure d'or. : . 4e 


| Eau distillée. . : . . . 1,000 
Chlorure de chaux. . . 30 


Eau distillée. . . . . . 1,000 
Chlorure de sodium. . 30 








Ru 7: AO 


( Hau distillée, . . . .. 1,000 
| Acétate de soude. . . . 30 


Composition du bain de virage : 


Pau Hire Ou 1,000 c.c. 

SoMtionA ie rx 150 — 

nd 30 — 

mo EL eu di 30 — 

Rue, | 30 — 
FORMULE 7 


PROCÉDÉ DAVANNE ET GIRARD 


Fan distiliés nr 1,000 gr. 
Chlorure d'or et de po- 

MO IR 1 1 — 
Craie pulvérisée. . . . . D — 


On agite et on laisse reposer vingt-quatre 





A M 
heures ; au bout de ce temps, le bain, de jaune 
qu'il était, devient incolore. On le filtre, et 1l 
est alors prêt à servir. 
On laisse l'épreuve dans ce virage jusqu’à 
la coloration bleue. 


FORMULE 8 


PROCÉDÉ DE M. PARKINSON 


Préparez deux solutions comme il suit : 


Eau distillée. . . . : . . 100 
À Chlorure de chaux. . . . 3 
Acétate de soude. . . . . 8 
Carbonate de soude. . . . 8 


Pour faciliter la dissolution, on peut d'abord 
broyer les sels dans un mortier en verre. 


Fau-distillée. 5 . 100 
Chlorure d'or: "5. . 1 
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Pour préparer le bain de virage, prenez : 


Eau filtrée. ..,, . .. 4,000 cc. 
SOA A ne ne D: — 
ph D O 25 — 


Au bout de huit à dix heures ce bain est prêt 
à servir. 


L'opération du virage n’a rien de bien diffi- 
cile, et cependant beaucoup de personnes 
éprouvent de la difficulté à obtenir les beaux 
tons qu'un bain d’or convenablement préparé 
communique aux épreuves si les manipula- 
tions sont conduites d'une manière régu- 
lière. 
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En général, les épreuves doivent resler ex- 
posées à l’action de la lumière jusqu'à ce que 
les blancs soient sensiblement teintés et que 
les noirs commencent à se métalliser. 

Si l'image n'était pas un peu dépassée, elle 
perdrait trop dans le bain d'hyposulfite. 

Il est à remarquer toutefois que les vi- 
rages aux sels de soude exigent des épreuves 
moins venues que les virages au chlorure de 
chaux. 

L'épreuve retirée de l’exposition est plongée 
dans une cuvette d’eau filtrée; après un séjour 
de huit à dix minutes, on renouvelle cette 
première eau, pour débarrasser la feuille du 
nitrate d'argent libre, dont la présence dans 
les opérations de virage et de fixage serait plu- 
tôt nuisible qu'utile. 

Après ce double lavage, on met l'épreuve 
dans le bain de virage et on l'y laisse jusqu'à 
ce qu’elle ait atteint le ton voulu. On la retire 
alors et on la remet de nouveau dans l'eau 
pendant quelques minutes; de là, on la fait 
passer dans un bain d'hyposulfite neuf ainsi 
composé : 
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Pau fine, hs 0: 41.000 
Hyposulfite de soude. . . . 180 


Ce bain doit être renouvelé tous les jours. 

Dix à quinze minutes d'immersion dans 
l'hyposulfite suffisent pour fixer l'épreuve. En 
hiver, les réactions se faisant plus lentement, 
il sera bon de prolonger un peu l’action du 
bain fixateur. 

En les sortant de l’hyposulfite, on met les 
feuilles dans l’eau ordinaire, où elles devront 
séjourner au moins douze heures; l'eau de 
lavage devra être renouvelée plusieurs fois. 

Les épreuves peuvent alors être reurées de 
l'eau et suspendues pour les laisser sécher. 
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PHOTOGRAPHIE MICROSCOPIQUE 


L'application de la photographie à l'obten- 
Uüon des images microscopiques est l'un des 
faits des plus surprenants qui se rattachent à 
la magnifique découverte de Niépce et de 
Daguerre. 

Lorsque les bijoux de M. Dagron firent leur 
première apparition, ils excitèrent un senti- 
ment unanime d’étonnement et d'admiration. 

Rien de plus extraordinaire en effet que 
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d'apercevoir dans le chaton d’une bague ou 
d'une-épingle, à travers un trou presque im- 
perceptible, un portrait ou tout autre sujet de 
la grandeur d’une carte de visile. 

L'enthousiasme du public pour cette nou- 
velle et intéressante application de la photo- 
graphie, son empressement à vouloir posséder 
les précieux bijoux, excitérent parmi les pho- 
lographes un désir général d'exploiter cette 
récente découverte. 

Malheureusement ce n’était pas chose si fa- 
cile à mettre à exécution ; la micro-photogra- 
phie présentait à son début un ensemble de si 
grandes difficultés, que la plupart de ceux qui 
avaient formé le projet de l'exploiter durent 
y renoncer. 

Cependant les manipulations relatives à ce 
genre de photographie, bien que très-minu- 
tieuses, ne sont pas aussi difficiles qu’elles le 
paraissent au premier abord; avec un peu de 
travail et d'habitude, on peut arriver facile- 
ment à se les rendre familières. 

Une seule chose présente des difficultés 
réelles; une seule chose a longtemps fermé aux 
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profäines l'accès du nouveau procédé. Nous 
voulons parler dela mise au point. 

Dans les opérations ordinaires de la photo- 
graphie, une mise au point inexacle a pour 
conséquence de produire une épreuve molle 
età contours vagues et peu arrêtés. Dans la 
micro-photographie la différence la plus imap- 
préciable dans le foyer suffit pour annuler 
toute trace d'image sur la glace préparée; une 
tache ronde n'offrant sous le grossissement 
du microscope ni lignes ni dessin; voilà ce 
qu'on obtient. Si la différence de la mise au 
foyer était plus sensible, la glace ne présente- 
rait même pas la plus légère trace d'impres- 
sion lumineuse. 

On comprend dès lors toute l'importance 
de cette délicate opération, aussi, c'est surtout 
surce point que nous allons nous étendre, 
convaincus que cette difficulté surmontée, le 
reste des opérations ne sera plus qu'un jeu. 

Ilest utile cependant d'examiner d'abord 
les appareils qui servent à la photographie 
microscopique. 
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DESCRIPTION DE L'APPAREIL 
MICRO-PHOTOGRAPHIQUE 


Pour donner plus de clarté aux explications 
qui vont suivre, nous croyons utile de les ac- 
Compagner de deux dessins. 





(4) Les appareils figurés sont fabriqués dans les ateliers de M. Wulff. 








La fig. 10 représente l'appareil microscopi- 
que complet, muni de sa chambre noire A et 
en train de fonctionner. A l'une des extrémités 
de la chambre noire on place le cliché B qui 
doit fournir l’épreuve microscopique; à l'autre 
extrémité se trouve l’appareil proprement dit. 

Cet appareil est représenté en grand par la 
fig. 11. Il se compose d'un objectif opéra- 
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Fig. 11. 


teur E (1), du porte-glace mulliplicateur, et 
du microscope F. 


(4) Il y a des appareils munis de plusieurs objectifs ; celui 
dont nous donnons ici la description est à un seul objectif, avec 
. multiplicateur, disposé pour obtenir vingt-quatre épreuves sur 
la même lame de verre. 








MM: AAPRE 

L'objectif opérateur sert à obtenir l'épreuve 
microscopique. Le microscope est destiné à 
grossir l'image qui vient se dessiner sur Ja 
lame de verre qui joue ici le rôle de glace dé- 
polie. On comprend que sans ce grossisse- 
ment il serait impossible de mettre celie 
image au foyer. 

Les tubes de l'objectif comme ceux du mi- 
croscope tournent sur un pas de vis, qui les 
fait avancer ou reculer; c'est au moyen de ce 
pas de vis, qui remplace la crémaillère des 
objectifs ordinaires, qu'a lieu la mise au point. 

L'objectif opérateur est disposé, au moyen 
de trois encliquetages à parcourir perpendi- 
culairement trois stations sur le devant de 
l'appareil. Du côté opposé, le châssis C qui ren- 
ferme lalame de verre glisse à son tour hori- 
zontalement entre deux rainures, dont une 
est munie de huit crans formant autant de 
temps d'arrêt. Au moyen de cette double dis- 
position, le verre préparé accomplit successi- 
vement son parcours horizontal à trois re- 
prises différentes, ce qui donne un total de 
vingt-quatre épreuves sur la même glace. 


r? 
1 
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Nous pouvons actuellement aborder les di- 
verses opérations qui forment l'ensemble de 
ce procédé. 








DE LA MISE AU POINT 


Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la mise 
au point dans le procédé qui nous occupe a 
été longtemps l'écueil contre lequel les efforts 
des opérateurs sont venus se briser. 

On essaya, au début, de se servir, comme 
dans les procédés ordinaires, d’une glace dé- 
polie ; mais ce fut en vain qu'on employa les 
surfaces les plus finement doucies ; le micro- 
scope donnait au dépoli l'aspect du terrain le 
plus accidenté. Plus tard, on voulut appliquer 
à cet usage un verre poli sur lequel étaient. 
tracées des lignes très-fines ; c'était un pro- 
grès, mais ce moyen élait encore loin de la 
perfection. D'une finesse extrême, vues à l'œil 
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nu, les lignes devenaient des barres énormes 
quand elles étaient vues au microscope. 

Il résultait de tous ces moyens, plus ou 
moins imparfaits, une regrettable incerüutude ; 
et, en définiuive, le vrai foyer de l'image ne 
pouvait être trouvé qu'après beaucoup de tà- 
tonnemenis. 

Le moyen que nous allons indiquer sup- 
prime celte redoutable difficulté, fait de la 
mise au point la chose la plus facile, la plus 
simple du monde, et rend la photographie 
microscopique accessible à tous. 

L'appareil (fig. 10), posé sur un pied ou 
support assez élevé, sera installé dans un ca- 
binet obseur ; le côté de la chambre noire qui 
porte le cliché doit seul être exposé à la lu- 
mière du jour; il faudra done ménager dans 
une croisée une ouverture juste assez grande 
pour donner passage à la chambre noire. Les 
vitres seront masquées avec du papier noir ou 
. jaune pour intercepter tout autre passage à la 
lumière du Jour. 

L'objectif (fig. 11) sera fixé à l’autre bout de 
la chambre noire ; plus il sera éloigné du cli- 
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ché à reproduire et plus l'image microscopli- 
que sera petite. Le côté collodionné de ce 
cliché doit être tourné vers l'objectif. 

On met d'abord l'objectif opérateur E et le 
microscope F bien en face l'un de l'autre, c'est- 
à-dire l'objectif au point intermédiaire de son 
parcours vertical, le microscope au point où 
l'aiguille qui est au-dessus du chariot vient se 
placer entre le quatrième et le cinquième Cran. 
Si l'on applique alors l'œil au microscope, on 
aperçoit la lumière, ce qui n'aurait pas lieu 
si les deux lentilles n'étaient pas exactement 
en face l’une de l'autre. 

Cela fait, on commence par bien nettoyer 
avec un linge la fiche de verre destinée à la 
mise au point, et lorsqu'elle est bien propre 
on y laisse tomber dessus quelques grains de 
poussière ; le moindre objet ayant séjourné 
quelque temps sur un meuble quelconque 
fournit assez de poussière pour cet usage. Le 
verre est alors placé dans le multiplicateur G, la 
poussière faisant face au cliché. En appliquant 
l'œil sur le microscope et en cherchant le foyer 
au moyen de la vis, comme il est dil ci-dessus, 
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on voit celte impercepüble poussière devenir 
distincte, et la différente grosseur de chacun 
des points qu'on aperçoit suffit pour indiquer 
le vrai foyer de la glace. 

Pendant cette opération, le chché, qui est à 
l'autre bout de la chambre noire, ne doit pas 
être visible ; s'il l'était, on tournerait la vis 
de l'objectif opérateur de facon à le perdre 
de vue. 

C’est lorsqu'on voit bien distinctement la 
poussière sur le verre, qu’on ramène l'image 
au même foyer avec l'objectif opérateur, et 
quand le cliché vient à son tour se dessiner 
bien net sur la glace, on peut être certain que 
les images qu'on s'apprête à faire auront toute 
la netteté désirable. 
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PRÉPARATION DES GLACES 


Nous avons décrit en détail la délicate opé- 
ration de la mise au point. Occupons-nous 
actuellement de la préparation de la glace 
destinée à recevoir l'image microscopique. 

Pour les simples essais, on peut opérer au 
collodion humide pourvu qu'il soit très-fluide. 
Les opérations sont les mêmes que celles dé- 
crites aux pages 16, 17 et 18. 

Toutefois, les images obtenues sur collo- 
dion humide n’ont pas toute la finesse dési- 
rable pour ce procédé; en oulre, elles sont 
trop sujettes à se détériorer Il sera donc pré- 
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férable d'adopter le collodion albuminé : nous 
n'avons pas essayé le collodion sec au tannin : 
il pourrait également convenir ; cependant, 
le collodion albuminé, dit procédé Taupe- 
not, à le double avantage de donner à la 
fois des images très-fines et très-solides. C’est 
donc cette méthode que nous allons expliquer 
el que nous recommandons particulièrement 
aux personnes qui voudront s'occuper d’une 
manière sérieuse de cette branche de la pho- 
tographie. 








NETTOYAGE DE LA GLACE 


Pour s'éviter l'ennui de sensibiliser une 
multitude de petites plaques, il sera préférable 
de préparer des glaces d'une certaine dimen- 
sion et de les couper au diamant, une fois 
prêtes, à la grandeur voulue. 

On frotte d'abord les glaces avec une D 
formée d'un mélange de tripoli de Venise et 
d'eau acidulée ; on peut également se servir 
de craie lévigée délayée dansdeau alcoolisée. 
Un netioyage parfait est absolument néces— 
saire ; le soulèvement du collodion albuminé 
n’a le plus souvent pour cause que l'impurelé 
des 84 Où achève le nettoyage 2V68. 1% 
tampon de papier joseph. 
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PRÉPARATION DU COLLODION 





Ainsi que nous l'avons déjà dit, ce procédé 
exige un collodion fluide. Voici donc comme 
il doit être préparé : | 

| 





Étiep à 80 |. L 199 EC 
Mood do 0 
Coton-poudre. . . - . - . À gr. 

lodure d’ammonium. . . . » 60 
[odure de cadmium. . : » 60 
Bromure de cadmium. . 0 








On fait dissoudre les sels dans l'alcool, on 
filtre, puis on fait le mélange indiqué ; on 
agite le flacon pour dissoudre le coton. Au 
bout de vingt-quatre heures le collodion est 
prêt à être employé. 


seat 








SENSIBILISATION ET LAVAGE 


DE LA GLACE COLLODIONNÉE 


La glace collodionnée est sensibilisée dans 
un bain de nitrate d'argent à 6 pour 100. 

Après un séjour de cinquante à soixante 
secondes dans le bain argentifère, on la retire 
et on la met, le collodion en dessus, dans une 
cuvette contenant de l'eau distillée ; on la sou- 
lève de temps en temps avec un crochet pour 
l'incliner dans tous les sens et faire couler le 
liquide ; lorsque l'apparence graisseuse à COM- 
plétement disparu, on retire la glace et on la 
dresse sur un de ses angles pour la faire 
égoutter : elle est prête alors à recevoir la 
couche d’albumine. 














PRÉPARATION DE L'ALBUMINE 


Dans une terrine bien propre on mel : 


Trois blancs d'œufs, soit 


ENVITOP . . ._. . . . .  O60ceni. cubes. 
Po duieé, : |... 0 — 
Ammoniaque liquide. . . #4 — 
Iodure d’ammonium. . . 1 gramme. 
Bromure d’ammonium.. 0 25 cenüg. 
Sucre Candi. |: _)..:. 2 Sommes. 


On bai le tout en neige épaisse au moyen 
d’une fourchette de bois. Au bout de quelque 
temps on trouve au-dessous de la mousse une 
certaine quantité d’albumine que l'on üre à 
part. 

On prend alors, au moyen d'une ventouse, 
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la glace qu'on a déjà collodionnée et lavée, et 
on y fait couler l’albumine dessus, sans jamais 
la laisser s'arrêter ou revenir sur elle-même. 
Toute inégalité dans la couche albuminée pro- 
duirait infailliblement une tache lors du dé- 
veloppement. 

La glace, bien uniformément couverte d’al- 
bumine, est inclinée vers un de ses angles, 
pour faire écouler l'excès de liquide, et aban- 
donnée à la dessiccation à l'abri de la pous- 
sière. Les glaces ainsi préparées se conservent 
indéfiniment. 
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SENSIBILISATION DE LA GLACE 
ALBUMINÉE 


Pour donner la dernière sensibilisation, 
opération qui doit être faite à l'abri de la lu- 
mière, on plonge la glace albuminée dans le 
bain suivant : 


Pau dti. 2, 0: |: à 100 gram. 
Nitrate d'argent cristallisé. . 8 — 
Acide acétique cristallisable. 8 — 


Une immersion de trente à quarante se- 


condes suffit; on lave ensuite la plaque à l'eau 
8 
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de pluie jusqu'à ce que les veines huileuses 
aient disparu et que la surface soit très-nette, 
très-uniforme et d’un blanc mat. Si l’aspect 
huileux était très-persistant, c'est que le bain 
d'argent contiendrait trop d'acide. 

Au sortir du lavage la plaque est aussi sen- 
sible qu’une glace préparée au collodion hu- 
mide ; le lendemain, il faudra environ une 
minute d'exposition; après quelques jours, 
les glaces deviennent naturellement moins 
sensibles et exigent une pose plus pro- 
longée. 
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DÉVELOPPEMENT DE L'IMAGE 


La glace sensibilisée, ayant été exposée 
dans l'appareil, a reçu successivement l'im- 
pression lumineuse vingt-quatre fois (1); c'est 
donc vingt-quatre épreuves que le révélateur 
va rendre visibles. 

Il faut noter que le développement doit se 
faire lentement ; les épreuves ont alors beau- 
coup plus de finesse et de vigueur. 

Le bain révélateur est ainsi composé : 


+ 


Eau distiilée. . . : . 1,000 grammes. 
Acide gallique. . . . 3 — 
Acide pyrogallique. . 1 — 
RICO nt 20 — 
Acide acétique. . . . 5 — 


(4) Voir page 97. 
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On verse rapidement le révélateur sur la 
glace ; on le reprend dans la tasse à dévelop- 
per et on y ajoute quelques gouttes d'une so- 
lution de nitrate d'argent à 3 pour 100. On 
continue le développement jusqu'à ce que 
l'image ait acquis la vigueur voulue. Une pe- 
ile loupe grossissante construite pour cet 
usage est très-utile pour suivre la venue des 
petites images, 

Le développement terminé, on lave la glace 
à grande eau et on fixe avec l’hyposulfite de 
soude à 20 pour 100. On lave de nouveau la 
glace your la débarrasser de toute trace 
d'hyposulfite et on la.laisse sécher sponta- 
nément. 


a 





COLLAGE DE L'ÉPREUVE MICROSCOPIQUE 


AU STANHOPE 


Les opérations photographiques sont termi- 
nées, l'épreuve est obtenue. Il s’agit mainte- 
nant de la fixer au microscope stanhope ; 
cela ne demandera qu'une courte explica- 
tion. 

Il faut procéder avant tout au triage des 
épreuves ; on comprend que dans un procédé 
aussi délicatement minutieux toutes les épreu- 
ves ne sont pas assez parfaites pour être défi- 
nitivement acceptées; la moindre imperfection 
dans une image doit la faire rejeter. 

Au moyen d’un grand microscope à miroir, 
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on examine done attentivement les épreuves 
une par une; les mauvaises sont immédiate- 
ment effacées ; les bonnes épreuves sont dé- 
coupées au diamant en petits carrés de 3 à 
4 millimètres environ. | 

Pour les coller au petit cylindre dit stan- 
hope, on emploie le baume du Canada. Il faut 
remarquer cependant que ce baume, tel qu'il 
est vendu dans le commerce, est impropre à 
l'usage auquel nous voulons l’'employer ici. Il 
faut, pour qu’il possède les qualités d'adhé- 
rence et de transparence voulues, qu'il soit 
fortement chauffé dans une petite capsule de 
porcelaine jusqu'au moment où il devient 
très-consistant et d’une couleur jaune clair. 


Voici donc comment on procède au collage 
de l'épreuve : 


On fait d'abord légèrement chauffer, sur un 
fourneau muni d’une tôle, le petit stanhope 
destiné à recevoir l'épreuve ; on l’enduit à sa 
partie plane d’un peu de baume de Canada et 
on le pose bien droit sur le côté sensibilisé 
de l'épreuve, après l'avoir préalablement bien 
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essuyé ; on presse graduellement pour chasser 
les bulles d'air et pour que le petit carré de 
verre adhère bien au cylindre stanhope. 

Au bout de quelques instants, on regarde 
par le côté arrondi du stanhope; s'il y a des 
bulles d'air, on remet le tout sur la tôle 
chaude du fourneau, et on recommence à 
presser fortement pour que l’adhérence soit 
parfaite. Si l'opération a été bien conduite, 
l'image doit se montrer à travers le peut mi- 
croscope sans la moindre imperfection; au 
bout de quelques minutes, le carré de verre 
portant l'épreuve est parfaitement adhérent; 1l 
n’y a plus qu'à l’arrondir sur une meule, de 
façon à ce qu'il prenne la même forme el la 
même dimension que le stanhope. 

L'épreuve microscopique est alors entière- 
ment terminée, et elle est prête à être montée 
en bijou. 
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